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Cindy Ger vo li no (CG)  : Votre pièce s’em pare adroi te ment de la
struc ture du film de Ve rhoe ven sans la re pro duire exac te ment. Le
film, comme tout film de Ve rhoe ven, place ses per son nages dans ce
qui semble être d’abord un che min per met tant une li bé ra tion. Ici,
Las Vegas : Nomi pense se li bé rer via la danse et la réus site au sein
de l’in dus trie du spec tacle. Ve rhoe ven dé règle tou jours cette tra jec‐ 
toire en dé trui sant lit té ra le ment les condi tions de pos si bi li té d’une
li bé ra tion, si bien que ses per son nages construisent leur propre
pri son. Ainsi, com ment avez- vous tra vaillé la struc ture de la pièce,
la com po si tion ? Avez- vous cher ché à ex hi ber cette li bé ra tion im‐ 
pos sible par des temps où le per son nage que vous in car nez se ré fu‐ 
gie dans le vol can et est par cou ru de trem ble ments, là où Nomi
semble sys té ma ti que ment sûre d’elle ? Pour quoi avoir dé voi lé la vé‐ 
ri table iden ti té de Nomi Ma lone dès le début ?

Mar lène Sal da na (MS) : On n’a pas du tout pensé à construire la pièce
comme le film. L’idée était de ne pas ra con ter le film de ma nière li‐ 
néaire, pré ci sé ment parce qu’il s’agis sait d’évo quer éga le ment la tra‐ 
jec toire d’Eli za beth Berk ley 2. Tout ce qui est de l’ordre du trem ble‐ 
ment re pré sente ces deux tra jec toires très dif fé rentes – et en même
temps, si si mi laires –, celle de Nomi et celle d’Eli za beth, et les mo‐ 
ments où elles s’en tre choquent. Le film pro pose un scé na rio très
clas sique, ty pique du film de danse, de la fille qui sort de la rue et ar‐ 
rive à se his ser dans une so cié té, avant de re tom ber, re joi gnant ainsi
les codes clas siques de la fal len woman. Dans l’éla bo ra tion de la pièce,
nous avons vo lon tai re ment cher ché à dé jouer cette tem po ra li té, à dé‐ 
cons truire ce sché ma. La pièce pro pose trois modes de nar ra tion dif‐ 
fé rents : une par tie que nous avons ap pe lée « Trap ped in Show girls »,
qui cor res pond à tous les mo ments où je ra conte le film, sur le mode
«  je fais ceci, je fais cela  », ac com pa gnée tou jours de la même mu‐ 
sique. Les chan sons de Re be ka War rior pro posent une deuxième
forme nar ra tive, et la troi sième par tie est com po sée des échanges
que j’ai avec le per son nage de Mur ray, in car né par Jo na than. On a
mé lan gé ces trois nar ra tions pour faire un spec tacle qui n’est pas li‐ 
néaire, qui fonc tionne par re bonds : on ne sait ja mais trop où l’on est.
La par tie « Trap ped in Show girls », où l’on ra conte le film, suit ce pen‐ 
dant la chro no lo gie de Ve rhoe ven. Nous nous sommes concen trés
plus pré ci sé ment sur les scènes de loges.
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CG : Vous par tez d’un film qui re prend les codes de la fal len women.
Avez- vous cher ché à tra vailler la thé ma tique de la dé cep tion à tra‐ 
vers votre mise en scène, en cher chant à dé sta bi li ser les at tentes
du pu blic, par exemple avec la mu sique tech no qui peut sur prendre,
ou dans le tra vail de vos éclai rages re la ti ve ment sombres, là où
Vegas fait pen ser aux lu mières ? D’au cuns em ploient les termes de
« kitsch », « ba roque », ou « bur lesque » pour qua li fier votre pièce :
qu’en pensez- vous ?

MS : Ce n’est pas tant de la dé cep tion que de la frus tra tion. Le côté
« Vegas » est sur tout re pré sen té dans les cos tumes, et dans la pa role.
C’est une es thé tique qui est loin d’être kitsch ; d’ailleurs, cette bi par ti‐ 
tion entre le « bon goût » et le « mau vais goût » est tout à fait in té res‐ 
sante à ex plo rer. Dans notre pièce, il y a seule ment deux élé ments de
décor  : le vol can, et le lustre en forme de phal lus 3. Nous sommes
donc loin d’être dans le sur plus, il s’agit plu tôt d’un décor ra di cal. Le
côté « Vegas » a été trai té au tre ment, et jus te ment, c’est tout l’in té rêt
de jouer sur la frus tra tion de tout le monde : les fans du film ne par‐ 
viennent pas à re trou ver exac te ment ce film dans notre pièce. Évi‐ 
dem ment, car ce n’est pas le film ! Il y a déjà eu une co mé die mu si cale
sur ce film, qui est une pa ro die. De notre côté, nous sou hai tions évi‐ 
ter à tout prix la pa ro die, car ce dont nous vou lions par ler nous sem‐ 
blait trop im por tant. J’adore la pa ro die, ce n’est pas la ques tion, mais
ce n’est pas ce qu’on vou lait faire  ; en un sens, notre dé marche se
situe presque à l’op po sé. D’un autre côté, il n’était pas pos sible de
pro po ser une re cons ti tu tion du film, no tam ment pour des rai sons
tech niques, mais aussi parce que nous sou hai tions évi ter la vidéo, qui
nous sem blait être un non- sens dans une pièce qui parle d’un film.

CG : Au ni veau de l’écri ture, à quel mo ment sont venus les temps de
ré flexion sur le ci né ma, quel che mi ne ment ont- ils suivi dans la ge‐ 
nèse de la pièce  ? Com ment avez- vous dé ci dé de la ré par ti tion
entre par ties chan tées et nar rées, et avez- vous pro cé dé à des chan‐ 
ge ments les concer nant ?



À la rencontre de Marlène Saldana autour du spectacle Showgirl

Licence CC BY 4.0

MS : Nous avons beau coup tra vaillé sur l’ordre, le dé rou lé, et ini tia le‐ 
ment, nous ne sa vions pas com ment ren trer dans le vif du sujet (c’est
éga le ment le cas dans la pièce sur la quelle nous tra vaillons ac tuel le‐ 
ment). Nous sa vions de quoi nous vou lions par ler, mais pas par quel
bout le prendre  ! L’idée ini tiale était que j’in carne tous les per son‐ 
nages. À la fa veur d’un apéro de voi si nage du rant le confi ne ment, un
voi sin in col lable en rap m’a évo qué Trap ped in the clo set de R. Kelly. Il
nous parle de l’époque où il est connu avec son titre I be lieve I can fly,
c’est le mo ment où c’est une star mon diale qui vend énor mé ment de
disques R&B. Trap ped in the clo set pro pose une sorte de té lé no ve la
qui dure trois heures du rant les quelles il in ter prète tous les per son‐ 
nages, en chan tant. Les autres font du play back, et c’est sa voix qui
ra conte l’en semble de l’his toire. C’est là que je me suis dit : c’est exac‐ 
te ment ce qu’il faut faire, il faut être en fer mé dans Show girls, se
mettre à la place de quel qu’un qui est à l’in té rieur du film et ra conte
ce qu’il s’y passe, ce qu’on pense au fur et à me sure.
Dans le ré sul tat final, pour notre pièce, tu ne sais plus qui parle : l’ac‐ 
trice qui est sur le tour nage, le per son nage, ou moi- même. Nous nous
sommes donc at te lés à l’écri ture de la « trap ped », dans notre jar gon,
c’est- à-dire les mo ments où l’on dé crit ce qu’il se passe. Au début, la
pièce du rait sept heures, il a donc fallu cou per ! Plus on avan çait dans
ce pro ces sus d’écri ture, plus cela nous a paru évident que notre pro‐ 
pos prin ci pal por tait sur l’ac trice, c’est pour quoi les scènes de loges
nous ont paru les plus in té res santes. Elles marquent éga le ment l’évo‐ 
lu tion du per son nage de Nomi Ma lone dans le film, qui passe du
Chee tah au Star dust. C’est aussi ce qui nous a per mis d’aller voir ce
qu’il se passe der rière le film. Nous avons tra vaillé avec beau coup de
plai sir avec l’ar tiste Re be ka War rior, en lui pas sant des com mandes
pour cer taines chan sons, et en écou tant ses pro po si tions.

CG : En effet, c’est ce qui nous frappe d’em blée dans la pièce : la mu‐ 
sique, en l’oc cur rence la tech no avec les splen dides com po si tions
de Re be ka War rior. Le film pré sente des scènes de danse de haute
volée, mais on peut dire que c'est un film dan sant qui n'est ja mais
mu si cal. Pour quoi avoir fait le choix de la mu sique élec tro nique  ?
En tant que telle, cette mu sique est sou vent fus ti gée comme n’étant
pas de la « vraie mu sique » : est- ce une façon de tis ser un pa ral lèle
avec la lap- dance du film, lui aussi sou vent consi dé ré comme n’étant
pas de la « vraie danse » ?
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MS  : Re be ka War rior, dont nous ap pré cions énor mé ment le tra vail,
nous a sem blé dès le début être une évi dence pour la créa tion mu si‐ 
cale de cette pièce. Re be ka com pose ce que j’ap pelle des «  haï kus
punk  »  : elle fait «  sujet- verbe-complément  », et c’est tou jours très
per ti nent. Je ne me voyais pas de man der à quel qu’un d’autre. J’ai mais
aussi le côté « club », mu sique com po sée pour in vi ter à dan ser. Ini tia‐ 
le ment, on sou hai tait que le pu blic re garde la pièce de bout, afin
d’avoir la pos si bi li té de dan ser. Mais nous avons monté cette pièce
juste après la Covid, c’était donc in ter dit. Nous n’avions pas né ces sai‐ 
re ment en vi sa gé le pa ral lèle entre tech no et lap- dance … Mais nous
al lons peut- être ten ter des re pré sen ta tions de bout, comme il était
prévu ini tia le ment. Cela dé dra ma ti se rait un peu la pièce, j’aime bien le
côté « vous n’êtes pas obli gé·e·s de re gar der, vous pou vez juste dan‐ 
ser ! ».

CG : Il me semble que la pièce pri vi lé gie des gestes évo ca teurs (par
exemple en pla çant son per son nage à che val sur le décor- phallus),
plu tôt que de pro po ser un vé ri table nu mé ro de danse. Quelles sont
vos in fluences du côté de la ges tuelle, de la mi mique, du vi sage  ?
Com ment avez- vous tra vaillé le rap port au corps, dans les temps
cho ré gra phiés comme ailleurs  ? Avez- vous cher ché à dé pla cer les
danses de Nomi faites pour don ner du plai sir vi suel le ment, vers
une ges tuelle qui montre sur scène un plai sir fé mi nin ?

MS : Je ne vou lais pas du tout cher cher à imi ter les danses du film :
elles sont très com plexes et ré clament un haut ni veau tech nique. Je
ne vou lais pas non plus faire une pa ro die. La lap- dance que Nomi Ma‐ 
lone re pro duit à plu sieurs mo ments dans le film, tou jours avec la
même cho ré gra phie, est une danse de bar. Nous nous in té res sons de‐ 
puis plu sieurs spec tacles au butō, une danse ja po naise qui est née
dans les ca ba rets. Il s’agit d’une danse un peu sexy, très désar ti cu lée,
pas loin du bur lesque, mais à la ja po naise. Pour moi, c’était le moyen
de conci lier l’om ni pré sence de la danse, très mar quée dans le film, et
la théâ tra li té. Nous avons cher ché à théâ tra li ser la danse, pré ci sé‐ 
ment en uti li sant une forme ra di ca le ment dif fé rente du lap- dance. Le
butō pour rait être en quelque sorte le lap- dance de l’art contem po‐ 
rain. Le butō est aussi une danse de vi sage, de gri maces. Dans notre
in ter pré ta tion avec Jo na than Drillet du couple Yves- Saint-Laurent et
Pierre Bergé dans Fuyons sous la spi rale de l’es ca lier pro fond 4, nous
étions très ma quillés, avec beau coup de pro thèses. Le vi sage nu choi‐
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si pour cette pièce est plu tôt rare par rap port à nos autres pro duc‐ 
tions.

CG : Il est vrai qu’avec cette ges tuelle, mais aussi avec vos échanges
au tour du ci né ma, nous rions beau coup face à cette pièce. Pour quoi
avoir choi si l’hu mour et le rire, ab sents du film, sauf à le consi dé rer
comme un nanar, comme ce fut le cas pour une par tie de la cri tique
à l’époque de sa sor tie ?

MS  : Toutes nos pièces sont drôles, elles ne font pas rire tout le
monde, mais c’est notre ma nière de nous ex pri mer  ! On es saie tou‐ 
jours de mettre du rire dans les pièces, ce qui nous per met éga le ment
de trai ter des su jets plus graves. Pre nons l’exemple de notre pièce sur
la Fran ça frique 5  : on ne se dit pas que cela va être drôle en y al lant.
C’est ce qui per met d’évi ter une forme de mo ra lisme, de ca té chisme,
et aussi d’évi ter la pé da go gie dis si mu lée au théâtre, que nous cher‐ 
chons à fuir à tout prix. Mais il y a des rires va riés dans le pu blic…
C’est aussi ce qui est in té res sant.

CG : Vos dé cors sont ab so lu ment fas ci nants, no tam ment avec ce fa‐ 
meux vol can dont on a beau coup parlé. Faut- il y voir l’image d'une
Nomi flam boyante, ou celle de ce monde d’ar ti fices dans le quel elle
évo lue  ? Pour quoi avoir in té gré le nom de Ber nard La roche, un
temps sus pec té dans l’af faire Gré go ry, sous un élé ment de décor ?

MS : Le nom de Ber nard La roche sous la pierre nous fai sait rire, nous
avions hé si té avec Yves Ro cher, avant de pen cher pour le pre mier.
Pour ce qui est du vol can, il re pré sente ce que la per sonne qui le re‐ 
garde a envie qu’il re pré sente… Pour moi, c’était ab so lu ment né ces‐ 
saire qu’il y ait un vol can. Le film est avant tout l’his toire d’une fille qui
veut être celle qui sort du vol can, à la place de l’autre fille 6. Ini tia le‐ 
ment, nous en vi sa gions un rap port au décor à la ma nière de la pièce
Oh les beaux jours de Be ckett : nous vou lions tout faire dans le vol can,
pour que le per son nage soit vé ri ta ble ment coin cé de dans. La pièce de
Be ckett est un mo no logue d’une femme seule dans le dé sert, avec son
com pa gnon qui a une phrase toutes les heures, un peu comme Mur‐ 
ray dans notre pièce ; c’est donc une sorte de dra ma tur gie de dra ma‐ 
tur gie. Une des théo ries est que Be ckett au rait écrit cette pièce en
s’ins pi rant d’une photo réa li sée par un An glais des an nées 1930 d’une
ar tiste de ca ba ret prise jusqu’à la taille dans un tas de sable, qui se re‐ 
garde dans un mi roir. Fi na le ment, nous avons aban don né l’idée de
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faire toute la pièce dans le vol can, et dé ve lop pé dans la scé no gra phie
celle d’en faire un mini- bar qui puisse se re tour ner.

CG : « Nous ne cher chons pas à tenir un dis cours fé mi niste », dites- 
vous dans le li vret de pré sen ta tion de la pièce. Le re gard mas cu lin
est om ni pré sent dans le film de Ve rhoe ven, et vous l’avez re pré sen‐ 
té dans le décor avec un énorme phal lus qui cli gnote. Avez- vous
cher ché à faire de cet objet l’in car na tion de ce re gard mas cu lin
voyeu riste, fi na le ment beau coup plus pas sif que les femmes qui
dansent au tour ? De ma nière plus gé né rale, votre décor cherche- t-
il à re pré sen ter une « guerre des sexes » ou, du moins, une confron‐ 
ta tion des points de vue ? Ou est- ce re tom ber à nou veau dans les
ca té go ries bi naires sté riles que vous dé non cez dans les pre mières
mi nutes ?

MS : De puis la créa tion de la pièce, il y a eu beau coup d’évo lu tion sur
ces questions- là. Les ques tions et les ré ac tions au tour du fé mi nisme
de la pièce ont évo lué elles aussi au fil du temps, plus par ti cu liè re‐ 
ment ré cem ment avec le Me too du ci né ma fran çais. Chaque pu blic
dé pose son propre re gard sur notre pièce. À mon sens, une « pièce
fé mi niste » ne veut rien dire en soi. Ce n’est pas qu’on ne sou haite pas
en par ler, c’est qu’on se re fuse à en par ler « vite », de ma nière su per‐ 
fi cielle, car c’est un sujet brû lant. Par cette af fir ma tion, nous sou hai‐
tions sou li gner la né ces si té de ne pas voir la pièce uni que ment selon
ce prisme. Évi dem ment, c’est une pièce fé mi niste, mais ce n’est pas
une pièce mi li tante. Cela a d’ailleurs pu poser pro blème pour cer‐ 
taines per sonnes, no tam ment parmi la jeune gé né ra tion. Par exemple,
après notre pre mière à Ge nève, nous avons ra jou té cer tains élé ments
après la chan son de fin. Une classe de pre mière nous a fait re mar quer
que les choses n’étaient pas dites assez clai re ment.De la même ma‐ 
nière que le film Show girls peut aussi bien être re gar dé comme une
œuvre fé mi niste que fus ti gé comme ne l’étant pas, je sou hai tais que la
pièce soit du même aca bit. Le pu blic y voit ce qu’il veut y voir, même
s’il semble évident qu’il s’agit d’une pièce tra ver sée par des ré flexions
fé mi nistes dans sa concep tion. C’est aussi pour cela que la dis cus sion
sur Woody Allen est très im por tante. C’est le per son nage fé mi nin que
j’in ter prète, qui dit à Mur ray « Ah, c’est can cel culture woke ! », donc il
n’est pas noir ou blanc, mais gris et ce, dès le début. J’adore ce film de
Woody Allen 7, et no tam ment la scène sca to lo gique que nous évo‐ 
quons dans la pièce, qui est hi la rante. Je vou lais par ler pré ci sé ment
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de ces contra dic tions. Nous ne pro po sons pas un ver dict moral qui
vien drait tran cher entre « c’est bien » ou « c’est mal ». Nous sou hai‐ 
tions évi ter le mo ra lisme. Ce que nous sommes en train d’écrire ac‐ 
tuel le ment sou lève d’ailleurs des en jeux tout à fait si mi laires.

CG  : Pour quoi avoir choi si d’ou vrir la pièce sur le per son nage de
Tony Moss, c’est- à-dire par un re gard mas cu lin, mais aussi par le
sombre dans l’éclai rage, à l’op po sé des lu mières de la ville qui ne
dort ja mais, et par un si lence qui tranche avec les riches com po si‐ 
tions mu si cales qui suivent ? Com ment s’est posée la ques tion de la
voix mas cu line lorsque le film parle plu tôt de re gard mas cu lin ?

MS : Le début, plus qu’une voix mas cu line, est da van tage une voix du
ju ge ment. D’ailleurs, ce n’est pas uni que ment Tony Moss, mais un mé‐ 
lange entre les scènes d’au di tion dans le film, des cri tiques écrites sur
l’ac trice Eli za beth Berk ley, qui joue le rôle prin ci pal, et les sketchs du
per son nage de Mama au Chee tah. Jusqu’à l’année der nière, on ne sa‐ 
vait pas si c’était ou non un homme qui parle : le texte culti vait jus te‐ 
ment un brouillage à ce pro pos. Mais c’était peut- être ra jou ter une
com pli ca tion qui n’était pas né ces saire à ce moment- là, et nous avons
cher ché à rendre l’écoute du spec ta teur plus aisée. Il n’était pas es‐ 
sen tiel de culti ver un flou sur cette voix au début. Dans tous les cas,
au mo ment où j’écris la pièce, ou quand je la joue, sa voir si c’est ou
non une voix mas cu line n'est pas ma pre mière ques tion.

CG : Com ment avez- vous abor dé la scène de viol du per son nage de
Molly  ? Votre pièce fait en effet éta lage d’un grand nombre de
fluides (le sperme, les ex cré ments avec la scène de Woody Allen),
pour tant vous choi sis sez de lais ser la scène vide à ce moment- là.
Quel a été votre che mi ne ment pour ra con ter ce mo ment cen tral du
film ?
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MS  : Ef fec ti ve ment, nous nous sommes beau coup in ter ro gés sur le
trai te ment de cette scène, qui est tout à fait à part dans le film.
Quand nous or ga ni sons des pro jec tions du film avant ou après la
pièce, c’est la scène dont tout le monde vient nous par ler à la fin, tant
elle est mar quante. C’est vé ri ta ble ment la scène qui rend le film in té‐ 
res sant, en of frant un tel contre point par rap port à la nar ra tion qui
s’est dé rou lée jusqu’alors. Nous ne sa vions pas vrai ment com ment
trai ter le per son nage de Molly, pour le quel nous avons tra vaillé plu‐ 
sieurs pro po si tions. Il nous a fallu faire des choix par rap port aux per‐ 
son nages du film, ainsi nous avons re ti ré le per son nage de James
Smith, qui tra vaille comme vi deur dans le Hol bank Pinks Club où
Nomi et Molly vont dan ser, avant d’exer cer d’autres em plois. C’est la
chan son com po sée par Re be ka War rior qui nous a gui dés pour cette
scène. Nous lui avions en voyé un grand nombre de notes, et elle a
choi si de par tir de « La veuve joyeuse » de Franz Lehár qui est la mu‐ 
sique dans Oh les beaux jours pour com po ser sur ce mo ment.
Sur scène, nous étions par tis de l’idée du viol du vol can. Ini tia le ment,
le lustre- phallus (ou le « phal lustre », dans notre jar gon) des cen dait
vers le vol can et fai sait de brusques va- et-vient. Exac te ment comme
dans le film de Ve rhoe ven pour cette scène, tu te re trouves tout à
coup face à une image que tu n'as pas envie de voir. Ce pen dant, au
théâtre St- Gervais en Suisse où nous avons fait la pre mière de la
pièce, les perches étaient ma nuelles, ce qui était beau coup plus dif fi‐ 
cile à ma ni pu ler pour rendre l’effet voulu. Le ré gis seur du lieu nous a
fait re mar quer qu’il était pos sible de faire quelque chose d’autre dans
l’in ter ac tion lustre/vol can, qui soit un peu moins pre mier degré. J’ai‐ 
mais beau coup l’image ini tiale, qui était plus frap pante, mais cette
mo di fi ca tion a éga le ment amené quelque chose de plus sub til, qui
donne une autre cou leur à la scène. C’est de ve nu un pas sage moins
per cu tant qu’avec les perches mé ca niques à Nan terre, qui pro pose un
autre re gard sur cette scène cru ciale.

CG  : Tou jours pour faire le lien avec cette idée d’une his toire qui
n’est pas sim ple ment celle de Nomi Ma lone et d’Eli za beth Berk ley,
mais celle de tant d’ac trices broyées par le sys tème, il me semble
que le film dé passe le seul ho ri zon de l’op po si tion femme/pa triar‐ 
cat pour in ter ro ger plus en pro fon deur l’op po si tions entre do mi‐ 
nants et do mi nés selon des cri tères de genre, de classe, de race. La
li si bi li té des rap ports de force à l’écran passe par un agen ce ment
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inouï des corps dans le cadre, c’est dans la dis po si tion des corps que
se lit la com pé ti tion par exemple, ou la com pli ci té de classe (comme
c’est le cas dans la scène de Nomi et Al après son ad mis sion au
Star dust). Com ment avez- vous tra vaillé ces dif fé rentes pro blé ma‐ 
tiques ? Quelle a été la ré flexion der rière la ré par ti tion des per son‐ 
nages, puisque vous jouez aussi bien Nomi Ma lone que Tony Moss,
et Jo na than aussi bien Cris tal Connors qu’un per son nage mas cu‐ 
lin ?

MS : Oui, Show girls est vé ri ta ble ment un film sur la lutte des classes,
et c’est très pré sent dans notre pièce, par exemple avec les pa roles
dans la mu sique de Re be ka War rior qui parle de « la lutte des classes
à Las Vegas ». Cette scène est d’ailleurs tout à fait frap pante. De mon
côté, j’ai pu jouer éga le ment un grand nombre de per son nages mas‐ 
cu lins comme Louis II de Ba vière par exemple. Selon moi, gen rer les
per son nages n’a aucun in té rêt, et la ré par ti tion que nous avons choi‐ 
sie entre eux est tout à fait fonc tion nelle. C’est éga le ment la magie du
théâtre  : il te suf fit de ren trer sur scène en di sant « Bon jour, je suis
Ham let », et tu es Ham let.
La pièce a d’abord été construite comme un seul en scène, où j’in car‐ 
nais tous les per son nages, et Jo na than n’était pas pré sent avec moi
sur scène. Avec le décor, nous avions dé ci dé de faire sor tir Nomi du
vol can, il fal lait donc une per sonne in vi sible pour bou ger les dif fé‐ 
rents élé ments. C’est à ce mo ment là que nous est venu l’idée d’in té‐ 
grer le per son nage d’un ré gis seur, qui s’est fait une chi rur gie es thé‐ 
tique – donc pas l’ac trice, comme on pour rait l’at tendre, mais bien le
ré gis seur, ce que nous trou vions hi la rant. Mais dans la pièce, c’est
bien Mur ray qui joue Cris tal qui est re pré sen té, et non Cris tal.

CG : À ce pro pos, pensez- vous que l'his toire de Nomi est da van tage
le com bat d'un corps ou bien est que tout est af faire de re gard, dans
l'abs trac tion qui évide un corps fé mi nin  ? Étant donné que votre
voix em brasse une plu ra li té de points de vue, celui de Nomi, d’Eli za‐ 
beth Berk ley et le vôtre, avez- vous cher ché à mettre en corps et en
scène non pas le film mais l’état in té rieur de Nomi, ou plus gé né ra‐ 
le ment, un point de vue fé mi nin ?

MS : Face à la pièce, il est im pos sible de sa voir vé ri ta ble ment si c’est
Nomi, Eli za beth ou moi qui parle. Nous avons lais sé ce flou à des sein,
car dans tous les cas, le per son nage de Nomi n’existe pas, et nous ne
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sa vons pas ce qu’Eli za beth a res sen ti pen dant ce tour nage. Il n’est pas
né ces saire de cla ri fier cela pour que l’on s’at tache à ce qui se dé roule
sous nos yeux.

CG : Enfin, pour ter mi ner, une der nière ques tion plus gé né rale qui
adresse plus di rec te ment les thé ma tiques que nous abor dons dans
ce nu mé ro de notre revue : le théâtre est- il selon vous plus apte à
trans mettre une sen so ria li té et/ou sen sua li té des corps que le ci‐ 
né ma ? En effet, au début, votre per son nage ré agit à une voix qui lui
fait re mar quer qu’elle en fait trop  : est- ce une ques tion qui s’est
posée dans l’évo lu tion de la pièce ?

MS : C’est quelque chose qui a été re pro ché à Eli za beth Berk ley alors
qu’elle fait pré ci sé ment ce qu’on lui de man dait. Ve rhoe ven sou hai tait
qu’elle joue de ma nière ex pres sion niste, en s’ins pi rant d’Ivan le Ter‐ 
rible d’Ei sen stein, et c’est exac te ment ce qu’elle a fait. Une ac trice qui
en fait trop c’est in sup por table, alors qu’un ac teur qui en fait trop
peut plus fa ci le ment pas ser. Ce sont des choses que j’ai pu res sen tir
moi- même dans mon mé tier  : dès que tu es un peu en de hors des
normes, et que tu parles trop fort par exemple, c’est re mar qué, en
bien ou en mal. Ce n’est ja mais le cas pour un ac teur. En faire trop,
c’est un choix de ma part.
C’est pour cela que je suis très heu reuse d’évo luer dans un mi lieu
théâ tral où ces choses- là sont per mises, voire en cou ra gées. Dans le
théâtre de base, les ac trices cherchent à ne pas en faire trop, pour ne
pas de ve nir « kitsch » comme nous l’évo quions plus tôt. Si tu en fais
trop, tu es tout de suite ca ta lo guée dans un style. Mais «  en faire
trop  », c’est tou jours par rap port à quelque chose, et il in té res sant
d’exa mi ner ces normes, ce ré fé ren tiel. C’est aussi c’est que le théâtre
nous per met d’ex plo rer.

CG  : Pour finir, souhaitez- vous évo quer la pièce sur la quelle vous
êtes en train de tra vailler, puisque vous êtes ac tuel le ment en ré si‐ 
dence d’écri ture ?

MS : En ce mo ment, nous tra vaillons sur une pièce in ti tu lée Les chats
ou ceux qui frappent et ceux qui sont frap pés, avec onze in ter prètes
dont nous fai sons par tie, et nous en sommes à la phase d’écri ture. La
pièce va être chan tée du début à la fin, et nous tra vaillons à nou veau
avec Laurent Du rupt pour la mu sique, Laurent Mer cier, et Jean Biche
pour les cos tumes. C’est une pièce qui parle de dix per sonnes en fer ‐
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1  Toutes les notes sont de Cindy Ger vo li no.
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rhoe ven, à la suite du quel elle est tom bée en dis grâce aux yeux de l’in dus‐
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mées en semble, de leur plein gré, tous et toutes in ter prètes de co mé‐ 
dies mu si cales des an nées 80. Elles glosent sur l’ef fon dre ment, l’éco‐ 
lo gie, la fin du monde, com ment faire pour s’en sor tir… La pièce
évoque des su jets va riés, de l’éco no mie, de la po li tique, du ca pi ta‐ 
lisme.
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